
1.
— Je veux une femme.
Abby Vandiver posa son stylo sur le bureau et se redressa dans son grand fauteuil en cuir pour regarder attentivement Deke Foster, grand manitou de l’informatique chez Mansell & Cowart Limited, ou MCL. Elle lui avait fait signe d’entrer lorsqu’il avait frappé, mais elle était tellement occupée à rédiger ses dernières recommandations pour son projet du moment qu’elle n’avait guère prêté attention à ses paroles. Elle avait certainement mal entendu. Elle aurait juré qu’il venait de dire qu’il lui fallait une femme… et elle trouvait cela des plus étranges. Non qu’il veuille une femme en soi, mais qu’il vienne le lui dire, à elle.
— Excuse-moi, j’avais quelques notes à terminer, lui dit-elle en lui adressant un sourire.
— Est-ce qu’il y a un problème avec les mises à jour des logiciels ?
Deke repoussa ses lunettes sur son nez.
— Euh, non. Aucun problème de ce côté-là.
Il toucha de nouveau ses lunettes, bien qu’elles n’aient pas glissé dans les deux dernières secondes.
— Je suis ici parce que je veux une femme.
Donc elle ne s’était pas trompée. Deke, au plan professionnel, lui était toujours apparu comme une caricature d’informaticien, mais sympathique. Jamais loufoque… Jusqu’à maintenant.
— Et puis-je savoir en quel honneur j’ai droit à cette confidence ?
— Parce que c’est toi qu’il me faut.
Abby croisa les doigts, à la fois flattée et mal à l’aise. Pourquoi serait-elle surprise ? Elle venait justement de parler de cela avec Samantha et Carley : elle avait le don d’attirer les loosers comme un aimant. Elles avaient porté un toast aux futurs hommes de leur vie, en se promettant d’éviter les psychopathes, les informaticiens et autres indésirables d’une longue liste.
— C’est très gentil, mais je ne suis pas la femme qui te convient, Deke.
Depuis un an qu’il dirigeait le service informatique de MCL, ils avaient à peine échangé dix mots en dehors des réunions.
Il semblait presque résigné, comme s’il s’était attendu à cette rebuffade.
— Je ne te veux pas toi personnellement, j’ai besoin de ton aide. De ton expertise.
Bon, très bien, voilà qui devenait de plus en plus curieux. Elle aurait dû être vexée, et sans doute l’était-elle un peu, mais le sentiment prédominant en elle était la curiosité : pourquoi le génie solitaire de l’informatique s’adressait-il à elle ?
— Quelle expertise ? A quel sujet ?
Les yeux bruns de Deke, qui évoquaient ceux d’un chiot, la fixèrent à travers ses épaisses lunettes.
— Tu es une magicienne du marketing. Tu peux prendre n’importe quel produit, en refaire l’emballage et le remettre sur le marché : succès immédiat garanti. Tu es une pro du packaging.
Il avait raison. C’est ce qu’elle était. Elle avait vraiment trouvé le créneau idéal chez MCL, un des cabinets d’études les plus en vue du pays, spécialisé dans le marketing des produits de grande consommation. Tout le monde a un talent, et elle possédait celui-là.
— D’accord ? Je veux une femme. Alors relooke-moi. Retravaille mon emballage.
Elle réprima un sourire. Lui se contentait d’énumérer les faits logiquement, tandis qu’elle faisait mentalement des projections à plus long terme. Peut-être avait-elle eu tort de se passer de déjeuner. La tête lui tournait légèrement à présent.
— S’il te plaît, aide-moi à me débarrasser de ce personnage d’informaticien coincé ! implora-t-il.
La logique avait cédé la place à la supplique. Déjà, il admettait qu’il était un informaticien coincé. Cela prouvait au moins qu’il était lucide. Il « voulait une femme ». Or, elle n’était ni une agence d’hôtesses, ni une entremetteuse, mais une femme d’affaires. Il était hors de question aussi de le caser avec l’une de ses amies. Même si elles n’avaient pas été rebutées par les informaticiens, les pervers, les ouvriers du bâtiment et les vendeurs de voitures d’occasion, Samantha n’aurait fait de lui qu’une bouchée pour ensuite le rejeter, tandis que Carley n’aurait même pas été intéressée.
— Deke, si tu recherches une histoire d’un soir, pour le sexe, trouve quelqu’un d’autre pour t’aider.
— Ce n’est pas cela que je cherche. Enfin, si. Bien sûr.
Il rougit.
— Ce que je veux dire, c’est que je recherche une épouse.
— Tu ne préférerais pas… une simple relation sexuelle ?
Elle aurait mieux aimé cela plutôt que de devoir le mener sur le chemin bordé de roses du mariage. Il sentait bon, mais comme elle le savait, il était plein d’épines.
— Je veux me marier.
Il jouait avec la protection plastique de sa poche poitrine, l’un des signes distinctifs de l’informaticien, mais il campait sur ses positions.
— Pourquoi ?
Abby songeait qu’à plus de trente ans, il aurait dû se rendre compte qu’il faisait fausse route…
— Je veux retrouver quelqu’un le soir chez moi. Une personne avec qui partager des choses…
Elle eut un moment de sympathie. Autrefois, elle avait eu ce même désir, pour ensuite se rendre compte que le prix à payer était trop élevé. Maintenant, elle était parfaitement satisfaite de vivre seule. Bon d’accord, peut-être pas parfaitement, mais assez satisfaite.
Les rendez-vous et les sorties lui plaisaient, mais elle ne voulait pas envisager le mariage. Deke, comme la plupart des gens qui voulaient sauter le pas d’ailleurs, n’avait aucune idée de ce qui l’attendait vraiment : la souffrance, la trahison, le chantage affectif…
— Tu n’as pas besoin de moi pour ça. Va à la fourrière. Prends un chien !
L’adoption de Minerva, un Chihuahua noir et blanc non dénué de ressemblance avec une chauve-souris, avait aidé Abby à surmonter son divorce et d’autres moments difficiles. A l’époque, elle avait apprécié que Minerva l’accueille avec joie à son retour du travail, et six ans plus tard, la petite chienne lui faisait toujours la fête le soir. Abby aimait à croire que ce n’était pas seulement parce qu’elle la nourrissait. Aussi banal que cela puisse paraître, Mini lui offrait un amour inconditionnel — même si les gâteries engendraient incontestablement un petit supplément d’affection. Et elle s’était montrée bien plus loyale et bien moins égoïste que l’ex-mari d’Abby.
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